Cette histoire est pour tous ceux qui ont beaucoup plus donné en amour qu’ils n’ont jamais reçu.


L’amour est partout, imprévisible, inexplicable, insurmontable. Il frappe quand il veut et, souvent, ça fait pas mal de dégâts.
LOVE ACTUALLY



PLAYLIST
Voici une sélection de musiques qui m’ont accompagnée dans l’écriture de Heart Protector, vous pouvez les retrouver à ce même nom sur Spotify.
   
   
You Are Not Alone – Michael Jackson
Love Is Gone (acoustic) – Slander, Dylan Matthew
Last One Standing – Skylar Grey, Polo G, Mozzy, Eminem
Belong – Cary Brothers
Vivo per lei (Je vis pour elle) – Andrea Bocelli, Hélène Ségara
Lie – Halsey, Quavo
Come Back Home – Sofia Carson
Under the Influence – Chris Brown
My Immortal – Jennel Garcia
Easy on Me – Adele
Bird Set Free – Sia
Milllion Eyes – Loïc Nottet
You Say – Lauren Daigle
All I Need – Within Temptation
Taste- Tyga, Offset
Another Love – Tom Odell
Don’t Let Me Go – Raign
You Don’t Own Me – Saygrace, G-Eazy
Faded – Sara Farell
Belle – Gims, Dadju, Slimane
So Cold – Ben Cocks, Nikisha Reyes-Pile
Fire Meet Gasoline – Sia
Elle m’a aimé – Kendji Girac
All the Things She Said – t.A.T.u
Trouble(stripped) – Halsey



Chapitre 1
Lana

Vingt-deuxième prise. Lassée, je n’hésitai pas à soupirer exagérément pour montrer mon mécontentement. Il avait beau être très réputé, cela n’empêchait pas qu’il gâche chaque moment de cette scène cruciale. Austin Bell était un chanteur adulé de tous, mais il n’était clairement pas efficace pour tourner un clip un lendemain de cuite. Ce n’était pas faute de l’avoir prévenu.
Je me rassis sur l’un des bancs du célèbre Central Park, faisant mon possible pour ne pas prêter attention à tous ces fans et curieux derrière les barrières de sécurité. Les tournages de clips ou de films étaient pourtant banals ici.
À l’époque où j’avais débarqué dans la Grosse Pomme, je me souvenais avoir aussi été fascinée quand j’avais eu la chance d’être spectatrice de l’un d’eux, que ce soit avec mes camarades de classe ou seule lors de balades et footings qui me permettaient de me vider la tête.
J’avais toujours imaginé travailler comme assistante du metteur en scène, jusqu’à ce que finalement je me retrouve là où je m’y attendais le moins, devant l’objectif.
— Lana, t’es encore avec nous ?
Je m’étais une fois de plus perdue dans mes pensées, cela devenait un peu trop fréquent. Je fis signe à Joyce et me remis en position, pressée d’en finir et de pouvoir enfin rentrer chez moi.
Je collai un grand sourire sur mon visage, celui qu’on me demandait d’arborer à chacune de mes sorties, celui prouvant aux gens à quel point ma vie était parfaite. S’ils savaient…
— Ça tourne ! annonça le metteur en scène, toujours aussi stressé.
Je chantai en play-back ma propre chanson, me levant avec sensualité, exécutant la chorégraphie que j’avais minutieusement apprise pendant des semaines. Mon corps dansait presque automatiquement, bien que ma concentration reste maximale. Je me montrais perfectionniste, quitte à accumuler les heures supplémentaires. Cette fois-ci, Austin réussit sa partie, celle de mon porté et de son solo occupant une durée non négligeable de la vidéo. Dieu merci, il ne m’avait pas laissée tomber malgré les lignes de shooters qu’il s’était enfilées la nuit dernière.
Quand je terminai mon show sur un pas de danse style hip-hop en baissant la tête, une vague d’applaudissements retentit et des flashs m’aveuglèrent, ce à quoi je ne m’habituerais probablement jamais.
— On a fini, déclara Pitt en regardant ce qui avait été filmé à la caméra.
Joyce acquiesça et s’agaça face à tous les touristes, fans ou curieux qui tentaient d’attirer l’attention d’Austin ou la mienne, quitte à lancer des choses sur nous. Dans ces moments-là, je ne les considérais plus comme des êtres humains mais des animaux effrayants obnubilés par des célébrités. D’aussi loin que je m’en souvienne, je n’avais jamais eu ce genre de comportement.
— Stop ! cria-t-elle. Éloignez-vous ! Un peu de respect, s’il vous plaît !
Comprenant que les barrières de sécurité et la police sur place ne les retiendraient plus très longtemps, elle posa la main dans mon dos et me guida un peu plus loin dans le parc, jusqu’à la voiture avec laquelle j’étais arrivée. Cette grande brune à la coupe garçonne avait un caractère imposant, personne n’osait jamais la contredire. Ses yeux marron foncé lui conféraient un air dur. À seulement trente-quatre ans, elle avait la réputation d’être le meilleur agent de Los Angeles. J’avais vite saisi pourquoi, elle était impitoyable.
— À l’hôtel, demanda-t-elle à Mark d’un ton ferme.
Il m’accompagnait dans tous mes trajets depuis longtemps en tant que chauffeur mais aussi garde du corps. Bien qu’on m’ait conseillé à maintes reprises d’opter pour quelqu’un de plus jeune et de mieux formé à ce métier, j’avais toujours refusé. C’était un ancien marine, je me souvenais encore de son approche stricte et assurée lors de son entretien d’embauche. J’avais compris qu’il n’avait que faire de ma célébrité et je l’avais choisi pour ça. Tout ce qu’il souhaitait était un poste correctement rémunéré qui l’occuperait. Après avoir défendu sa patrie durant des années, ce presque cinquantenaire ne se voyait pas vivre pour autre chose que son travail. Ayant entretenu son physique toute sa vie, il était toujours très en forme, mais son visage était abîmé par tout ce qu’il avait traversé, bien qu’il n’en reste pas moins charmant, d’après ma mère, au grand dam de mon père.
— Non, m’interposai-je.
Mark croisa mon regard dans le rétroviseur central tandis que Joyce s’exaspérait sans gêne à côté de moi, contrariée. Elle détestait que son organisation parfaite soit modifiée, et c’était certainement ce qui faisait d’elle un si bon manager. Mon agence me l’avait envoyée deux ans auparavant, lassée que je refuse des contrats importants qu’ils me proposaient. Elle était un peu comme une baby-sitter, sauf qu’elle ne se reposait jamais. Je ne pouvais le nier, ma carrière était à son apogée depuis qu’elle en avait pris les commandes. Néanmoins, j’ignorais s’il s’agissait réellement d’une bonne chose à mes yeux.
— On va à Juilliard.
Bien qu’il soit assez tard, j’avais mes chances de croiser Kelly. Celle-ci restait souvent sur le campus après les cours qu’elle donnait pour s’entraîner et imaginer de nouvelles chorégraphies, son appartement étant trop petit pour s’exercer à la danse classique, sa passion.
— Tu dois te préparer pour ton concert, râla Joyce.
— Je serai prête à l’heure, répondis-je froidement.
Pendant la route, je consultai mon téléphone et souris en découvrant le dernier post Instagram de mon amie d’enfance, Tina. Lou, sa fille que je considérais comme ma nièce, soufflait ses trois bougies d’anniversaire sous les applaudissements de Brandon, son père. Les voir me réchauffa le cœur, jusqu’à ce que je réalise que j’avais encore raté un événement important. Depuis combien de temps n’étais-je pas rentrée à Alexandria ? J’avais l’impression d’avoir vécu deux vies, celle d’avant, en Louisiane, qui m’avait anéantie, et celle-ci, qui avait tendance à m’étouffer.
— Nous sommes arrivés, m’indiqua Mark.
Je le remerciai et sortis de la voiture, suivie de près par Joyce.
— J’aimerais y aller seule.
— Et si tu traînes ? s’inquiéta-t-elle.
— Ne t’en fais pas, je sais que tu te débrouilleras pour que je ne sois pas en retard.
Le sarcasme dans ma voix lui fit comprendre qu’elle avait intérêt à me laisser tranquille. J’avais besoin de ce moment d’intimité, aussi court soit-il.
Ayant bien conscience que le temps était compté, je courus jusqu’au gymnase et souris en y trouvant celle que je cherchais. J’avais eu raison, elle était là.
Kelly avait tout d’une ballerine : grande, fine, élancée, elle avait une grâce et une douceur que j’admirais. Ses longs cheveux auburn et bouclés étaient coiffés en un chignon parfaitement serré. Je la revoyais encore se plaindre de sa chevelure de rêve malheureusement indomptable. Cela avait bien changé et il n’y avait pas qu’en danse qu’elle avait nettement progressé.
Alors que je l’observais attentivement, elle sembla sentir mon regard et ses yeux verts se posèrent sur moi, une expression heureuse égaya son beau visage lumineux.
Elle éteignit la musique à l’aide d’une télécommande et leva les bras en l’air, comme si j’étais une apparition divine.
— Quand j’ai appris que tu étais à New York depuis deux jours et que je n’avais toujours pas de nouvelles, j’ai bien cru que tu m’avais oubliée ! cria-t-elle d’une façon aussi dramatique que possible.
Je pouffai de rire et m’approchai d’elle.
— Bien sûr que non, je n’allais pas repartir sans saluer ma meilleure amie !
Elle me serra très fort tandis que je lui rendais son étreinte. Je fermai les yeux un instant, savourant cette tendresse sincère qui devenait si rare pour moi. Kelly était la bouée de sauvetage dont j’avais cruellement besoin ces derniers temps.
— Tu m’as manqué, murmura-t-elle en me relâchant doucement.
— Toi aussi.
Nous nous assîmes dans cette immense pièce, nous racontant notre quotidien. Elle adorait enseigner dans notre ancienne université et elle adorait la vie à New York. Quand elle avait obtenu son diplôme il y avait quelque temps, l’école lui avait proposé d’intégrer le corps professoral. Je n’aurais pu imaginer meilleur job pour elle. En parallèle, elle participait depuis un moment à des ballets à Broadway, sa carrière décollait et je m’empressais d’assister à ses prestations. Elle n’avait jamais hésité à m’accompagner lors de mes premiers concerts dans des petites salles ou lors de différentes émissions auxquelles j’étais invitée pour me faire connaître davantage.
— Et toi, superstar, comment ça va ? Je suis un peu tes péripéties à travers les réseaux sociaux, mais j’avoue ne jamais être certaine de démêler le vrai du faux, avec ta tarée de hyène qui contrôle tout.
Je pouffai à son surnom pour Joyce. J’avais honte que ma meilleure amie soit obligée d’aller sur Internet pour avoir de mes nouvelles. Malheureusement, le soir, après mes répétitions, concerts, tournages, interviews, etc., je m’écroulais souvent de fatigue et ne répondais pas toujours à mes proches.
— Ça va, dis-je. Tu viens bien cet automne, hein ?
Pour son anniversaire, je lui avais offert un billet aller-retour pour Los Angeles afin qu’elle passe ses vacances avec moi. Elle n’en avait pas pris depuis des lustres à cause de tous ses spectacles. Kelly était une grande bosseuse.
— Je dois voir avec ma compagnie de ballet, mais je te promets de faire mon possible !
Je priai pour qu’elle vienne. J’étouffais dans cette vie et l’avoir près de moi était tout ce dont j’avais besoin pour respirer un peu.
— On va manger quelque chose ? Une pizza ? suggéra-t-elle.
Je réalisai que je n’avais rien avalé depuis trop longtemps. Je n’avais pas eu l’occasion de petit-déjeuner et le hot-dog qu’on m’avait proposé à midi ne m’avait pas vraiment donné envie. Alors bien sûr, mon ventre criait famine, et je me réjouissais d’avance de déguster un bon repas en sa compagnie.
Avant que je réponde, mon téléphone sonna et je jurai en constatant qu’il s’agissait de Joyce.
— Je…
— Tu n’as pas le temps, m’interrompit Kelly. Je m’en doutais, ne t’en fais pas. Le Madison Square Garden n’attend pas !
Bien qu’elle semble moins emballée que quelques minutes auparavant, je savais qu’elle ne m’en voulait pas. Du haut de ses vingt-cinq ans, elle était compréhensive et très mature.
Agacée par la sonnerie impersonnelle de mon smartphone, je rejetai l’appel, espérant que Joyce saisisse qu’elle me dérangeait.
— Je suis désolée, déclarai-je à ma meilleure amie.
Elle prit ma main.
— Je le sais. De toute façon, je dois aller travailler dans moins d’une heure.
Je hochai doucement la tête et hésitai à tout plaquer pour rester avec elle, jusqu’à me souvenir que je n’avais pas le luxe de choisir. Beaucoup trop de personnes comptaient sur ma présence ce soir, et avec tout l’amour que mes fans me donnaient je leur devais au moins un show mémorable. Je les aimais, j’adorais les rencontrer, leur mettre des étoiles plein les yeux, mais c’était parfois oppressant.
— Allez, vas-y avant d’avoir des problèmes, m’encouragea-t-elle.
Je la serrai à nouveau dans mes bras et repartis aussi vite que j’étais arrivée, au même rythme que ma vie allait depuis maintenant trois ans. Je courais le plus clair de mon temps.
Avant de sortir de l’école, je passai devant mon ancienne salle de chant, là où tout avait commencé.
Je m’arrêtai un instant, éteignant ce maudit portable qui ne cessait de sonner, et entrai dans la pièce. Les chaises en bois, la petite estrade, tout y était… Je me demandai si Mme Johnson était toujours la professeure en charge de cette matière. Je me souvenais encore de ses paroles alors que j’hésitais à signer avec la maison de disques : « Tu auras toute ta vie pour hésiter, mais là, il s’agit d’une opportunité que tu n’auras qu’une fois. »
Alors que je frôlais son bureau placé sur le côté, mes yeux se posèrent sur un cadre accroché au mur. Une photo de moi sur la scène de Juilliard.
J’étais devenue l’icône de cette école, le modèle que tous voulaient suivre. Ma carrière avait décollé après moins de deux ans ici. Comme me le rappelait souvent tout le monde autour de moi, j’avais de la chance. Et tout ça grâce à une chanson que j’avais écrite pour soigner mes plaies.
Je m’étais sortie d’un passé sombre et d’un triste avenir, mon destin était aux antipodes de ce que j’avais imaginé. Il m’arrivait de songer à l’époque où tout avait basculé… Ce jour où j’avais choisi de quitter Alexandria et tout ce que cette ville m’évoquait. L’image d’un jeune homme imprévisible, celui qui m’avait brisée, me revint à l’esprit, jusqu’à ce que je me force à l’écarter de mes pensées.
— Lana ! Bon sang, tu as décidé de me faire faire du sport aujourd’hui !
Je soupirai et me tournai vers Joyce, un sourire forcé aux lèvres.
— Ne t’en fais pas, tu n’auras plus à courir.
À son grand soulagement, je la suivis. Après que j’eus jeté un dernier regard vers Juilliard, la voiture reprit son chemin vers mon hôtel situé non loin, en plein cœur de l’Upper East Side.
Une fois arrivée, j’envisageai de dîner mais Joyce m’arrêta avant que je puisse avaler une bouchée de ma salade, me pressant pour que j’aille sous la douche.
Je fis au plus vite, et quand je sortis de la salle de bains, toute une équipe avait débarqué : maquilleur, coiffeur, styliste, metteur en scène. Joyce les stressait, leur demandant de se montrer efficaces, car nous devions partir d’ici à une heure maximum.
Après un moment qui me parut interminable, je me contemplai dans le miroir. Les vêtements que je portais mettaient mon corps en valeur mais ne me correspondaient pas. J’avais toujours arboré un look simple, très streetwear, et là, j’étais habillée d’un body violet à paillettes et transparent à manches, accompagné d’un short en cuir et de cuissardes assorties. Mes cheveux châtains habituellement longs et ondulés avaient été lissés et ramenés en arrière à l’aide de laque et de barrettes en tout genre, ils tombaient dans mon dos nu. Enfin, mes yeux bleu clair étaient maquillés d’un joli smoky eyes sombre dans des tons gris, et ma bouche charnue d’un rouge à lèvres rosé. Je ressemblais à une poupée Barbie faite pour attirer l’attention.
— Allez, Lana ! Souris.
Joyce prit une photo en une seconde chrono, la postant certainement sur le compte Instagram qu’elle gérait à ma place pour alimenter mon réseau et faire plaisir à mes fans en les tenant au courant de tout ce que je faisais. D’après elle, certains d’entre eux attendaient devant le Madison Square Garden depuis des heures. Même si cela me touchait énormément, je trouvais effrayant qu’on puisse aduler une personne à ce point. Après tout, je n’avais rien d’extraordinaire. J’avais juste été là au bon moment lorsqu’une célèbre agence était venue chercher de nouveaux talents à Juilliard. Je leur avais plu tandis que je répétais au piano dans la salle de chant, ne me doutant pas que quelqu’un m’écoutait. Je n’avais que vingt ans et j’ignorais totalement ce que cela allait engendrer. Après un an seulement à leurs côtés, j’étais devenue une star internationale.
— On est déjà en retard.
Toujours sous pression, je me dépêchai de quitter ma suite et sortis du palace pour rejoindre Mark. Comme d’habitude, Joyce s’installa avec moi à l’arrière et tripota son téléphone sans lever la tête de tout le trajet.
— Il va y avoir un monde fou ! déclara-t-elle, les yeux rivés sur son écran. J’espère que tu es en forme.
Comme avant chaque concert, une boule se formait dans mon ventre, me donnant la nausée. Bien que je ne compte plus les événements auxquels je participais, j’avais toujours cette angoisse qui me guettait. Je n’avais jamais été préparée à cette vie que je menais.
Quand la voiture passa près de la file d’attente, je pus entendre des cris. Effectivement, ils avaient l’air très nombreux. Malgré les conseils de Joyce, je m’abstins d’ouvrir la fenêtre pour les saluer, et Mark pénétra dans l’immense bâtisse. Jouer au Madison Square Garden n’était pas anodin et je ne pouvais m’empêcher d’être nerveuse.
Inspire, expire. Inspire, expire. Encore une fois. Inspire, expire…
Comme pour chacune de mes prestations, je pris quelques secondes pour moi avant d’entrer sur scène, trouvant du courage dans le tatouage gravé sur mon poignet : Always with you1. Je plaquai à nouveau un sourire sur mon visage. Ce sourire, qui au fur et à mesure des minutes devenait sincère. Au-delà de toute cette mascarade, j’aimais chanter. J’aimais faire plaisir aux gens, leur apporter cette joie immense.
   
Cela devait faire plus d’une heure que je partageais ce moment unique avec mes fans, les faisant participer, leur donnant le meilleur de moi-même. Je leur étais plus que reconnaissante, car même si je n’avais jamais demandé ce succès je vivais une existence dont beaucoup rêvaient. Je dansais, sautais puis jouais ma musique favorite au piano. Celle qui m’avait permis d’en arriver là, Out of Control. J’exécutais le spectacle préparé depuis des mois par mes équipes. J’éprouvais une sensation de tournis qui devenait de plus en plus pesante, jusqu’à ce qu’elle ne soit plus gérable. Sans que je m’y attende, mes jambes se dérobèrent sous mon poids, ma vue se troubla et un trou noir m’engloutit…

1. « Toujours avec toi. » (NdA)

Chapitre 2
Gabriel

Je balayai des yeux ma cellule, ayant du mal à réaliser que c’était l’heure. Jamais encore je n’avais tant ressenti cette sensation d’excitation mêlée à de l’appréhension. Lorsque votre vie se résumait à manger, dormir, faire du sport, se battre, cogiter et toujours garder l’œil ouvert, la liberté finissait par devenir une douce utopie. Et aujourd’hui, après six ans, j’allais redécouvrir le monde extérieur et tout ce qu’il avait à m’offrir, de positif comme négatif.
— Bouge, Flores !
Je me ressaisis quand le gardien m’attrapa le bras et me poussa dans une direction que je n’imaginais plus prendre depuis si longtemps : la sortie.
Trop inquiet à l’idée que tout finisse par tomber à l’eau, je préférai contenir ma colère face à la brutalité de cet abruti que j’aurais été ravi de cogner au moins une fois avant de me barrer d’ici. Il n’avait jamais été tendre et était de loin le pire de tous ceux qui travaillaient dans cette prison. Je connaissais assez cette face de rat pour deviner qu’il détestait voir un détenu retrouver sa liberté.
Je me laissai guider jusqu’au bureau des entrées et des sorties, où je récupérai mes affaires : ma sacoche, ma montre, une gourmette avec une valeur très particulière, mon téléphone portable certainement démodé, mon portefeuille et mes anciens vêtements de civil lambda, un jean et un T-shirt à manches courtes avec, bien sûr, une paire de baskets.
On me donna à peine deux minutes pour me changer, puis je dus rendre mes maudites affaires de détenu que j’aurais été content de brûler. Enfin, j’étais redevenu moi-même ! Avec des vêtements trop petits, puisque j’avais eu le temps de travailler ma carrure ces dernières années.
— J’espère ne jamais revoir ta gueule ici, me cracha Fischer, ce stupide gardien bedonnant.
Je lui adressai mon plus beau regard noir, et quand les portes s’ouvrirent devant moi, mes jambes tremblèrent. Lorsque j’avançai jusqu’à passer un grand portail encadré de murs immenses et de barbelés, j’eus l’impression de redécouvrir le monde. Rapidement, il se referma derrière moi, et je ressentis de la solitude. C’était l’émotion à laquelle je m’attendais le moins.
J’étais libre, mais j’étais seul.
Personne n’était venu me chercher, ce qui ne m’étonnait pas après tout. Mes nouveaux et anciens amis étaient encore en prison, morts, ou bien loin, en train de mener une vie normale. Après mon incarcération, nos activités criminelles avaient dû beaucoup diminuer, peut-être s’étaient-elles même totalement arrêtées. Comme je n’avais volontairement plus de nouvelles de mes camarades, j’ignorais s’ils avaient repris le flambeau, mais j’imaginais que oui, étant donné la rentabilité de nos affaires. Contrairement à beaucoup d’organisations de ce type, nous avions toujours décidé de maintenir ça à une petite équipe, trente au maximum. Me voir finir en taule en avait dissuadé plus d’un à continuer, ce que je ne pouvais pas leur reprocher. La liberté était la seule chose plus importante que l’argent. Je n’oubliais pas non plus que ce genre de travail m’avait coûté, bien plus qu’il ne me rapporterait jamais…
Quant à ma famille, devais-je vraiment en parler ? Fils unique, je n’avais pas pu compter sur un soutien fraternel. Mes parents, immigrés colombiens, m’avaient abandonné dès leur arrivée aux États-Unis, alors que je n’étais qu’un gosse de trois ans. J’avais tourné de famille d’accueil en famille d’accueil ; certaines étaient littéralement horribles. J’avais ensuite atterri chez les Wood, à Alexandria, un couple de quadragénaires – désormais pas loin de la soixantaine – n’ayant jamais réussi à avoir d’enfant et désireux d’aider celui de parents bien moins privilégiés. Avec le recul, j’avais eu de la chance de les avoir, de pouvoir mener une existence pratiquement normale. J’avais surtout eu la chance de rencontrer la famille Blake, qui habitait à quelques maisons de la nôtre et avait changé ma vie.
Mais tout avait basculé le jour où le FBI avait débarqué chez les Wood pour mon arrestation. Mon père d’accueil m’avait renié, j’étais devenu la honte de la famille, « le taulard », « le bon à rien », et j’en passais… Ma mère d’accueil, elle, était une vraie maman poule, rongée par la culpabilité de ne pas pouvoir aider celui qu’elle considérait comme son fils à cause de son mari. Impossible pour moi de lui en tenir rigueur. Elle n’avait que lui, et elle lui était dévouée depuis toujours, alors que j’avais débarqué dans leur vie à treize ans.
   
— Ça sera tout ?
En revérifiant, je constatai que le peu de monnaie qu’il me restait me suffirait pour m’acheter ce sandwich qui me faisait rêver, accompagné du soda qui m’avait tant manqué. C’était loin d’être de la grande gastronomie, mais après avoir mangé les plats secs et rassis de la prison tout ce temps, j’avais l’impression d’avoir face à moi un festin.
— Oui, répondis-je au caissier relativement froidement.
Cet homme assez âgé rangea mon argent dans sa caisse et me regarda avec dédain, se demandant sûrement ce que je fichais encore là. La proximité de son épicerie avec la prison avait dû l’habituer à recevoir des détenus tout juste sortis.
« Ce qui est arrivé est inquiétant. Elle était en train de chanter lorsqu’elle s’est subitement écroulée sur scène. Ses fans ont été effrayés et certains ont même cherché à monter l’aider, mais ils ont été arrêtés par la sécurité. »
Les paroles de cette journaliste à la voix bien trop aiguë m’interpellèrent. Quand je posai les yeux sur le petit écran poussiéreux derrière le commerçant, les images diffusées me firent lâcher mes achats. Non, j’étais en train de rêver, c’était impossible !
— Tout va bien ?
L’épicier m’interrogea uniquement pour me rappeler de dégager, mais j’étais bien trop obnubilé par ce que je voyais. Ces yeux, ces cheveux, ce corps… La femme de cette vidéo, puis de ces photos, je l’aurais reconnue n’importe où dans ce foutu monde.
— De qui s’agit-il ? demandai-je, les mains tremblantes.
En croisant son regard, je compris qu’il me prenait pour un fou. Je savais très bien qui elle était, en revanche, je n’avais aucune idée de ce qu’elle foutait à la télé.
— Tu viens d’une autre planète ou quoi, gamin ? C’est Lana Blake, la nouvelle icône à la mode. Elle est connue dans le monde entier, vous n’avez pas le câble en taule ?
Bien sûr que non, nous avions la télévision uniquement une fois par semaine pour le film dans la salle commune.
Mon souffle se coupa lorsque j’entendis ce nom que jamais je n’aurais cru entendre à nouveau : Lana Blake…
— Bon, tu comptes camper ici ? me lança brusquement l’épicier.
Énervé qu’il m’empêche d’écouter la journaliste, je le foudroyai du regard. Le sien changea totalement, il avait compris qu’il ne fallait pas qu’il insiste plus.
— Fermez-la deux secondes !
« De toute évidence, elle a besoin de soins. À cause de troubles du comportement alimentaires ? d’une maladie ? de consommation de drogue ? Rien n’a encore été confirmé, nous savons juste qu’elle est actuellement en chemin pour rentrer chez elle, à Los Angeles. Nous avons pu contacter son agent, Joyce Dawson, qui nous a dit que sa protégée devait se reposer. J’ai hâte d’en apprendre davantage pour résoudre ce mystère…  »
Je cessai d’écouter cette conne de journaliste et ses sous-entendus aussi débiles qu’elle, puis repris mes achats avant de quitter la boutique.
Une fois que j’eus trouvé un banc au bord d’une petite route de cette affreuse campagne déprimante, je dévorai mon repas, sans vraiment en profiter comme je l’avais imaginé.
Six putains d’années s’étaient écoulées. À mon arrivée ici, je n’étais qu’un gosse de vingt et un ans trop fier pour assumer d’être effrayé par sa situation. Aujourd’hui, j’étais un ex-détenu qui allait devoir se reconstruire, qui avait l’occasion de repartir de zéro. Une occasion qui ne se présentait qu’une seule fois pour un gars comme moi.
Pourtant, le passé m’avait frappé en plein visage dès ma sortie de prison. Cela ne pouvait pas être une coïncidence. Lana Blake, connue dans le monde entier… Comment était-ce possible ? Je me souvenais encore de sa manière d’être, de sa timidité, de son caractère qui s’était affirmé au fil des années, mais de là à devenir une Ariana Grande ? J’étais largué. Mais je ne le resterais pas longtemps.
Désormais, une seule idée m’obsédait : me rendre à Los Angeles.


Chapitre 3
Lana

— Et maintenant, tu te sens prête, Lana ?
Je jurai dans mon coin, remontant la couette sur ma tête. J’espérais que Joyce disparaisse comme les monstres imaginaires qui m’embêtaient lorsque j’étais petite.
Malheureusement, elle était bien plus tenace qu’eux et rien ne semblait la faire fuir. J’aurais peut-être dû essayer des gousses d’ail accrochées dans toute la maison.
— J’ai besoin d’une réponse de ta part, râla-t-elle. Ne fais pas l’enfant.
Donc, c’était ainsi que cela se passait désormais ? Je faisais un malaise devant des milliers de personnes, et la seule chose à laquelle je devais penser était de réaliser une interview pour rassurer « le monde » ? Ne serais-je tranquille qu’une fois dans ma tombe ? Même cela, je n’en étais pas certaine. Joyce trouverait probablement un moyen de communiquer avec les morts juste pour m’emmerder. Enfin, si je ne l’avais pas tuée avant.
— Stop ! m’énervai-je.
C’était bien la première fois depuis mon retour à Los Angeles, la veille, que je levais le ton ainsi. Mais là, c’en était trop ! Je ne pouvais plus supporter tous ces gens autour de moi qui brassaient de l’air, me questionnaient et me répétaient que tout allait bien. Qu’il s’agisse des infirmiers chargés de veiller sur moi, du jardinier en train de discuter avec le fleuriste de compositions florales pour mon prochain événement privé, du chorégraphe demandant comment réadapter les danses selon ma fatigue et l’énergie que j’étais prête à déployer ou encore de Joyce.
— Sortez tous de chez moi, ajoutai-je depuis le canapé où j’étais allongée.
La dizaine de personnes qui occupaient mon salon se retourna vers moi et me scruta comme si j’étais cinglée. C’était moi le problème ? Ces derniers jours, j’avais tout entendu ! On m’accusait de me droguer ; un connard de journaliste avait même zoomé sur une photo de mon bras datant de plusieurs mois, prétendant que je m’étais piquée, alors qu’il s’agissait de la marque laissée par une prise de sang. On me soupçonnait d’avoir de graves troubles alimentaires, et certains ne se gênaient pas pour me conseiller de me faire soigner en hôpital psychiatrique bien qu’ils ne m’aient jamais vue. Comme j’étais une célébrité, on se permettait de me juger, que cela concerne mon physique ou ma psychologie. Tout ça parce que je manquais d’énergie et que je n’avais pas le temps de me nourrir convenablement.
Joyce soupira et leur fit signe de déguerpir.
— Prenez cinq minutes, je vais discuter avec elle.
L’entendre parler de moi comme si j’étais une enfant capricieuse qu’il fallait raisonner m’horripilait.
— Toi aussi, Joyce.
Elle sembla horrifiée par ma requête. À quoi s’attendait-elle ? Elle était celle qui me stressait le plus ici.
— Bien, j’ai compris. Repose-toi, je reviens plus tard.
Je me contentai de me tourner contre le dossier de mon canapé, fixant son cuir blanc, espérant qu’elle s’en irait vraiment.
À mon grand soulagement, j’entendis ses talons claquer sur le sol en marbre, et elle referma la porte. J’avais conscience de l’avoir contrariée, mais je me fichais de ses états d’âme autant qu’elle se fichait des miens.
Quand je fus certaine d’être enfin seule, je me levai assez difficilement et me dirigeai à mon tour vers l’entrée, activant le système de sécurité pour m’assurer qu’on ne débarquerait pas sans ma permission. J’envoyai un SMS à Mark pour lui demander de veiller à ce que personne ne se présente à l’improviste jusqu’à nouvel ordre.
Je n’en pouvais plus qu’ils se conduisent tous ici comme si nous étions au bureau. Tous oubliaient qu’ils étaient chez moi. C’était une villa immense, bien trop grande pour moi, mais d’après Joyce il était essentiel pour une célébrité d’avoir ce type de logement. De mon côté, je trouvais cela complètement inutile, étant donné le peu de temps que j’y passais.
Être une star signifiait pouvoir tout acheter tout de suite, avoir des centaines de cadeaux à ne plus savoir qu’en faire, mais ne jamais pouvoir profiter de quoi que ce soit.
J’allumai la télévision pour me détendre un peu, mais entendre toutes ces nouvelles bêtises à mon sujet m’incita à l’éteindre rapidement. Certains prétendaient cette fois-ci que je devais avoir des problèmes avec l’alcool ou encore des troubles bipolaires. Dieu merci, ce n’était pas la réalité.
Je montai dans ma chambre beaucoup trop spacieuse et me rendis dans mon immense dressing. J’hésitai avant de sortir la boîte à photos que j’avais cachée derrière des vestes de toutes les couleurs possibles.
Finalement décidée à me remémorer certains souvenirs, je l’emportai avec moi sur le lit impeccablement fait par Susana, ma femme de ménage vénézuélienne. Cette mère de deux enfants avait eu beaucoup de difficultés à s’adapter aux États-Unis et m’avait presque suppliée de l’engager. Bien sûr, j’avais accepté sans broncher, espérant faciliter l’existence de cette maman quadragénaire qui n’avait pas eu la chance que l’on m’avait accordée. Régulièrement, je lui laissais des sacs de vêtements de créateurs et des cadeaux pour ses enfants afin d’illuminer quelque peu son quotidien. J’avais parfois du mal à comprendre comment elle parvenait à gérer sa vie de mère en passant autant de temps ici. Mais elle me répétait que son mari, partiellement handicapé moteur, s’occupait très bien de la maison.
En l’ouvrant, j’y découvris des photos de moi petite, avec mon grand frère Kyle. Bien que cela me fasse plaisir, je versai aussi des larmes. S’il avait été là, mon existence aurait certainement été bien différente. Dans le bon sens ? Ça, je l’ignorais, mais j’aurais tout donné pour que ce soit le cas.
Puis j’attrapai un cliché de mes parents, à l’époque où ils étaient encore heureux et épanouis. Ils souriaient. Depuis la disparition de mon frère, cela n’était arrivé qu’une fois : lorsque j’avais été acceptée à Juilliard. Ils étaient contents de savoir que j’avais l’opportunité de prendre un nouveau départ, loin d’Alexandria et ses sombres souvenirs.
Je contemplai un cliché de Jenny et Tina, mes amies d’enfance. L’une avait quitté notre ville avant moi pour étudier à Berkeley, l’université dans laquelle elle venait d’être diplômée, et avait trouvé un job dans la recherche au sein même de l’établissement, tandis que l’autre menait une vie bien tranquille toujours en Louisiane avec son copain et sa fille.
Je n’étais pas retournée à Alexandria depuis trois ans, depuis le moment où ma carrière avait décollé. Dès mes premières apparitions à la télévision, mes parents me l’avaient déconseillé. Ils ne souhaitaient pas que des gangs aient l’occasion de me nuire. Il y avait pourtant peu de chances que cela se produise, puisque la mort de Kyle et les différentes vengeances et arrestations qui en avaient découlé avaient réduit drastiquement ce milieu au cœur de la ville de mon enfance, les décalant ailleurs en Louisiane. Beaucoup étaient en prison. Malheureusement, pas Jace Sanders, le meurtrier de mon frère, que je haïssais plus que tout au monde. Cet enfoiré avait prôné la légitime défense et s’était bien entouré, suffisamment pour faire accuser d’autres membres de son gang de Willow Glen, une petite ville au sud d’Alexandria. Quant aux autres, ils semblaient se faire bien plus discrets, d’après les dernières nouvelles que j’avais obtenues par mes amis d’enfance. Néanmoins, à cause du drame familial que nous avions vécu, je ne pouvais pas reprocher à mes parents de se faire du souci. De plus, quand j’étais anonyme, je ne risquais rien, mais aujourd’hui, ce n’était peut-être plus pareil. Ma vie ne m’appartenait plus réellement. C’étaient donc mes parents – et très rarement mes amis – qui effectuaient le voyage pour venir me voir lorsque cela était possible. Je leur faisais régulièrement des virements pour améliorer leur confort ; ils auraient enfin pu s’acheter une maison dans un quartier sûr et plus proche du centre-ville, suffisamment loin pour qu’ils puissent avancer malgré leur passé, mais ils ne l’avaient jamais fait. Ils préféraient rester enfermés dans leurs douloureux souvenirs.
Cependant, si mon père n’avait pas eu son petit cabinet de comptabilité, j’étais persuadée qu’ils auraient quitté depuis longtemps la Louisiane pour la Californie. Mais son affaire était son bébé, il ne l’abandonnerait pour rien au monde. Il s’y était trop investi après la disparition de mon frère pour tout laisser tomber à quelques années de la retraite.
Je regardai une dernière photo qui me fit chavirer. Il s’agissait d’un selfie que j’avais fait développer de celui qui avait changé ma vie. Le meilleur ami de mon frère, Gabriel Flores. Je retraçai avec mon doigt son visage parfait et une larme roula sur ma joue. Six ans que je n’avais aucune nouvelle, que j’avais fait le choix de l’oublier, pourtant, c’était toujours un peu douloureux.
Malgré son prénom, Gabriel était tout sauf un ange, il se rapprochait plutôt du diable et de ses dangereuses tentations. Il était tout ce qu’une femme sensée devait fuir. Un homme à problèmes, qui ne cessait de faire du mal à ceux qu’il aimait. Par son physique, il représentait le fantasme féminin : grand, musclé, brun, des yeux noisette mis en valeur par son bronzage naturel. C’était donc un véritable danger.
Heureusement pour moi, je ne le reverrais jamais. Je me souvenais encore de son expression lorsqu’il avait été embarqué par la police à cause de cette maudite guerre de gangs lui imposant de toujours être le plus puissant. Je l’avais prévenu : s’il allait plus loin et s’il ne revenait pas sur le droit chemin, ce serait sans moi, il pourrait m’oublier. Pourtant, il fallait croire que ses sentiments pour moi n’avaient pas été assez forts. Je n’avais jamais eu de réelles explications de sa part, mais l’amoureuse transie que j’étais à cette époque avait bien sûr mené l’enquête.
Il avait organisé une sorte de braquage de la grande banque d’Alexandria qui avait dégénéré, et il s’était fait attraper à peine une heure après être rentré chez ses parents. Personne n’avait jamais compris son geste : choisir de cambrioler le lieu le plus sécurisé de la ville. Il était évident qu’il se ferait appréhender par les autorités avant d’avoir pu quitter l’État. En se conduisant ainsi, il avait brisé mon cœur et gâché sa vie.
Il avait été le seul du gang d’Alexandria à participer à ce casse. En revanche, de nombreux membres de celui de Willow Glen avaient été arrêtés, certains avaient même été tués ce soir-là. Je n’avais jamais réellement compris son but, mais c’était Gabriel tout craché : agir en solo avec un objectif qu’il gardait secret.
Mon téléphone sonna et je sursautai. C’était Kelly. Instantanément, j’essuyai mes yeux et rangeai mes souvenirs dans leur boîte avant de répondre.
— Allô ?
— Salut, ma drama queen. Alors comme ça, on fait des malaises sur scène ? J’aurais dû te forcer à la manger, cette pizza !
Je ris. Je la connaissais suffisamment pour savoir que, lorsqu’elle m’appelait sans me demander la permission avant, c’était parce qu’elle se faisait du souci.
— Tout va bien, ne t’en fais pas.
— Tant mieux, parce que je te veux en forme le mois prochain !
Je fronçai les sourcils jusqu’à comprendre.
— Oui, je me suis débrouillée pour venir passer mes vacances avec toi !
Je fermai les yeux, soulagée. J’avais besoin d’elle, elle était désormais sans aucun doute ma bouée de sauvetage.
Mes parents me contactèrent plus tard dans la soirée, morts d’inquiétude. Je les rassurai et leur promis que je n’étais pas devenue addict aux drogues. Au bout d’un moment, je décidai qu’il était temps que je disparaisse un peu, pour mon propre bien-être. Je les rejoindrais à Alexandria quelques jours en espérant que cela reste secret le plus longtemps possible. Après que j’eus considérablement insisté, ils finirent par accepter, apaisés par la perspective de me voir en chair et en os.
Je n’avais donc plus qu’à préparer mon voyage.


Chapitre 4
Huit ans plus tôt
Lana

Je n’oublierais jamais ma rencontre avec Gabriel. J’étais alors une petite fille de dix ans chérie et pleine de rêves qui adorait jouer. Kyle, mon grand frère, âgé de treize ans à l’époque, avait ramené un nouveau copain à la maison. Il nous avait expliqué, à papa, maman et moi, qu’il s’agissait de l’enfant d’accueil des Wood, un couple paisible vivant dans le même quartier que nous, à Alexandria. J’avais tout de suite été intriguée par son attitude renfermée, ses yeux perçants et son expression parfois malicieuse.
— Tu es le bienvenu ici quand tu veux, Gabriel, lui avait indiqué maman avec un sourire bienveillant.
Ensuite, Gabriel n’avait jamais été loin de moi, il était devenu le meilleur ami de Kyle. Il ne se passait pas un seul jour sans qu’ils soient ensemble, à faire les quatre cents coups. Nous n’avions pas beaucoup d’argent mais nous étions heureux. Pendant que papa faisait des heures supplémentaires à son cabinet et que maman travaillait au supermarché du coin pour compléter les fins de mois, j’aimais rester avec eux et les suivre partout.
Cependant, plus ils prenaient de l’âge, plus ils faisaient des bêtises, et plus elles s’aggravaient, moins ils me permettaient de les accompagner. Je me souvenais encore de la première fois où la police les avait ramenés chacun chez eux.
J’avais vite compris que Gab ne s’entendait pas avec sa famille d’accueil, qu’il trouvait trop collante. Il n’avait pas l’habitude de recevoir tant d’attention, ayant jusqu’ici été considéré comme un pion rapportant de l’argent à ses parents temporaires. Rapidement, il avait été plus souvent chez nous que dans sa maison. Mon père et ma mère l’appréciaient et ne lui avaient jamais rien dit. Même quand il avait passé Thanksgiving et Noël avec nous au lieu des Wood. Ces derniers avaient réalisé qu’il ne servait à rien de le brusquer et ils avaient fini par être invités par mes propres parents à ces événements pour que l’on soit tous réunis. Cela semblait convenir à chacun.
Les années s’étaient écoulées, et j’étais la jeune fille la plus protégée de tout le coin. Personne ne me causait jamais de problèmes. Les filles enviaient ma proximité avec les deux plus beaux garçons de la ville, mais je ne voyais pas les choses du même œil. En grandissant, je jugeais plutôt ma place comme une malédiction. Dès mes quinze ans, alors que mes copines se faisaient draguer, personne n’osait tenter la moindre approche avec moi. J’avais donc subi cette situation tandis qu’elles expérimentaient leurs premiers baisers, leurs premières relations, leurs premières fois…
Même si j’aurais adoré me construire ce genre de souvenirs, je ressentais certaines choses pour le seul que je n’aurais jamais dû considérer ainsi : Gabriel. Je l’avais vu grandir et devenir un jeune homme bien différent de celui que j’avais rencontré.
Je rêvais de lui, je pensais à lui, je nous imaginais vivre une histoire à deux… Mais c’était impossible. Gab avait trop de respect pour mes parents et mon frère pour oser me toucher. En plus, il préférait les canons de son âge, bien plus ouvertes et féminines que je ne le serais jamais. Gab aimait les formes, les longs cheveux et les talons hauts. L’opposé de ce que je représentais avec ma coupe mi-longue, mon corps encore peu développé et mes éternelles paires de baskets usées.
Plus les années s’étaient écoulées et moins Gab avait fait attention à moi. Il passait de moins en moins de temps à la maison, et quand il y était, lui et mon frère restaient enfermés dans la chambre de ce dernier. Tous deux continuaient aussi leurs bêtises auxquelles j’aurais été prête à participer s’ils me l’avaient proposé.
J’avais donc éprouvé beaucoup de peine, et maman m’avait réconfortée.
— C’est normal, ma chérie. Ils sont adolescents, et à cet âge-là, les garçons préfèrent les sœurs des autres que les leurs.
J’avais très bien compris son allusion et m’étais sentie très contrariée à l’idée de Gabriel draguant d’autres filles, mais son pouvoir de séduction ne faisait aucun doute. Néanmoins, j’avais pris mon courage à deux mains pour parler de cette distance qui me peinait à Kyle, et ce dernier avait fait en sorte de passer plus de temps avec moi. Il m’emmenait même faire des balades à cheval comme au bon vieux temps, au ranch de Billy, un ami de nos parents. À mon grand désespoir, rien ne semblait atténuer mes sentiments pour son meilleur ami.
Pour mon dix-septième anniversaire, mes parents étaient très mécontents que Kyle ne soit pas là. Gab n’était pas présent non plus, mais rien ne l’y obligeait, bien que j’aurais adoré qu’il m’accorde son attention ce jour-là. J’étais très triste de l’absence de mon frère, alors que nous avions pour habitude de toujours célébrer ensemble cet événement.
Papa et maman me chantèrent une chanson, je fis le vœu silencieux de voir Kyle arriver et, à peine la dernière flamme éteinte, on toqua à la porte d’entrée. C’était rapide !
— Kyle a encore dû oublier ses clés ! râla papa.
— J’y vais ! déclarai-je, enjouée.
J’ouvris la porte et mon sourire s’évanouit instantanément. Ce n’était pas Kyle, mais quatre policiers qui me fixèrent avec non pas de la colère, de la suspicion ou quoi que ce soit de ce genre, mais de la peine. Je reconnus le shérif Banner, qui avait pour habitude de ramener mon frère après l’avoir arrêté. Au fond, j’étais persuadée qu’il lui portait de l’affection, même s’il devait en avoir assez de lui courir après chaque semaine. Kyle n’était pas quelqu’un de mauvais, et ça, tout le monde le savait. Mais plus le temps passait, moins il était défendable. J’en étais consciente, pourtant ma famille me préservait de tout ça. Mes amis aussi, à la demande de Gabriel et Kyle, sans doute.
— Bonjour, Lana. Tes parents sont là ?
Je hochai la tête en silence et, avant que je puisse appeler papa et maman, ils étaient déjà derrière moi.
— Qu’est-ce qu’il a encore fait ? gronda mon père.
— Monsieur Blake, peut-on entrer un instant ?
Ils franchirent le seuil de la maison, et maman leur proposa quelque chose à boire mais ils refusèrent poliment. Tous fuyaient nos regards.
— Nous sommes profondément désolés de devoir vous annoncer une terrible nouvelle…, poursuivit Banner.
Mon sang se glaça dans mes veines et mon cœur se figea.
— Ce soir, votre fils et Gabriel Flores ont été sauvagement agressés par le gang de Willow Glen que nous traquons depuis des mois. Des armes à feu ont été utilisées, et malheureusement, Kyle a été touché à la poitrine. Il… il n’a pas survécu à ses blessures…
Mon monde venait de s’effondrer. Je compris que plus jamais je ne reverrais mon grand frère mais aussi que les vœux étaient une honteuse escroquerie. Kyle ne serait pas seulement absent le soir de mon dix-septième anniversaire mais également tous les prochains. Je me laissai glisser contre le mur, en larmes, une douleur lancinante me déchirant la poitrine.
Après cela, je vécus les pires moments de mon existence. Mes parents tombèrent dans une profonde dépression, car l’assassin de mon frère n’a jamais été incarcéré malgré le témoignage de Gabriel. Jace Sanders demeurait libre et en bonne santé alors que Kyle…
Celui-ci appartenait à un gang en plein essor déjà tellement puissant qu’ils terrorisaient une bonne partie de la Louisiane. D’après une conversation que j’avais surprise entre Kyle, Gabriel et leurs amis Brandon, Max et Riley à l’époque, leur objectif était de contrôler Alexandria. Notre ville était bien plus peuplée que Willow Glen et prendre l’ascendant sur les trafics qui s’y déroulaient devait être leur maître mot. C’était une guerre sans fin, mais il ne servait plus à rien de se battre, j’avais perdu une des personnes les plus importantes de ma vie.
Gab avait été gravement blessé et avait passé des jours à l’hôpital. Il s’était fait tirer dans l’épaule mais s’en était sorti, contrairement à Kyle. Il avait refusé toute visite des Blake.
Bien qu’il ait été interrogé et qu’il ait raconté tout ce qui s’était déroulé, Gabriel était mystérieux sur les causes précises de ce conflit. Au fil du temps, l’histoire se tassa, mais pas ma peine. Les gens reprirent leur vie et n’y pensèrent plus, car il ne s’agissait pas du premier règlement de comptes ici, à Alexandria.
Je restai cloîtrée chez moi durant des mois, choisissant même de suivre des cours par correspondance, jusqu’à ce que mes meilleures copines, Jenny et Tina, m’obligent à sortir de mon terrier.
— Tu ne peux pas continuer comme ça, déclara Tina d’un ton moralisateur. Tu as l’avenir devant toi ! Kyle n’aurait jamais accepté que tu te laisses aller et que tu passes à côté de ta vie.
Chaque fois que son prénom était prononcé, c’était comme si on m’enfonçait un couteau dans le cœur. Je rêvais très souvent de le revoir, je l’imaginais m’emmener pour une balade à cheval, mais c’était impossible. Mon grand frère était mort assassiné et je n’avais pas d’autre choix que de surmonter ça, mais je ne savais pas comment.
Six mois plus tard, je décidai donc de prendre ma vie en main. Tina et Jenny m’obligèrent à me préparer pour une soirée. J’étais naïve, brisée, et j’avais cru bon de les suivre dans cette sorte d’usine désaffectée où les jeunes de notre petite ville se réunissaient pour passer des nuits de débauche. À cette époque, je ne fumais pas, je ne buvais pas et évidemment je ne touchais à aucune drogue. Je ne me rendais d’ailleurs jamais à ce genre de fêtes, mon frère me l’avait toujours formellement interdit. Mais ce soir-là plus personne ne pouvait m’interdire quoi que ce soit, à part mes parents, qui n’étaient plus en état de le faire depuis bien longtemps. J’ignorais même s’ils remarqueraient mon absence.
La musique résonnait dans cet endroit immense et sombre. La poussière envahissait l’atmosphère et les projecteurs au plafond menaçaient de tomber. Je grimaçai en comprenant que ce squat était bondé. Jenny m’avait expliqué avoir été un peu effrayée au début mais qu’elle aimait venir ici tester ses limites avant son départ pour l’université. Quant à Tina, elle sortait depuis peu avec Brandon, l’un des organisateurs de ces soirées clandestines et ami de mon frère et de Gabriel.
Je savais qu’ici la drogue était monnaie courante, que l’alcool coulait à flots et que certains coins avaient été réaménagés comme des sortes de chambres. Quand j’observais les lieux de plus près, cela ressemblait à un camp militaire abandonné qui ferait un parfait décor de film d’horreur. La musique résonnait dans les basses, qui devaient être le seul matériel nécessitant un budget.
Jenny me tira par le bras tandis que Tina embrassait Brandon avec une telle vigueur que je me demandais s’ils arrivaient à respirer. Comment aurais-je pu le savoir ? Je n’avais jamais embrassé personne. J’en venais presque à les envier. La sensation d’être aimée et désirée de cette façon devait être incroyable. En tout cas, eux, ils s’aimaient à la folie. Ce gars mince et musclé d’environ un mètre quatre-vingts aux cheveux bouclés couleur blé et aux yeux bleus l’avait séduite dès leur première rencontre.
Sur scène, un pote de Brandon, Kyle et Gabriel, Riley, co-organisateur, faisait le show et chauffait la salle tout à fait réceptive à l’aide d’un micro. Ouah, je ne m’attendais pas du tout à ça. J’aimais la scène, j’avais même presque envie de chanter devant tout ce public, comme à l’époque où je faisais toujours partie des comédies musicales de mon école, ce qui m’avait permis de vaincre ma timidité. Depuis la mort de Kyle, j’avais tout arrêté.
— C’est génial, hein ? rit Jenny en applaudissant et en secouant ses cheveux blonds coupés au carré.
— C’est…
Austère ? Craignos ? Pas aux normes ? Illégal ?
— Dément, oui !
Je pris un premier verre de vodka avec du jus de fruits au bar aménagé et grimaçai en le buvant. C’était fort, vraiment fort ! Je n’avais jamais essayé plus fort que de la bière, du vin ou du champagne. Il fallait bien un début à tout.
— Je peux savoir ce que tu fous ici ?
Je sursautai. Cette voix… Sa voix. Une drôle de sensation dans le ventre, je me tournai pour me retrouver face à celui qui ne nous rendait plus visite depuis la mort de Kyle. Le voir me fendit le cœur.
— Je suis venue avec mes amies, Gabriel.
Il parut surpris par ma froideur mais je lui en voulais beaucoup trop pour prendre des pincettes. Et je me contrefichais de sa réputation de bagarreur, de son agressivité, du fait qu’il effrayait beaucoup de monde. J’avais passé une bonne partie de mon existence avec lui et je le connaissais assez pour savoir que jamais il ne me ferait de mal physiquement.
Ses cheveux ébène étaient coiffés en arrière pour la soirée. Il portait un T-shirt bleu marine et un jean délavé, troué et clair. Ses yeux noisette étaient soulignés de cernes creux. Il avait perdu du poids. Bien qu’il ne soit âgé que de vingt ans, il avait l’air déjà bien abîmé par la vie. Pourtant, il restait le même homme, toujours aussi beau et attirant. Mais il était également celui qui avait vu mon frère mourir. Celui qui m’avait brisé le cœur en m’ignorant.
— Tu n’as rien à foutre là, Lana.
Son expression autoritaire m’agaça.
— Je suis là où je veux être !
— Rentre chez toi.
Après tout ce temps sans nouvelles, après cette lâcheté dont il avait fait preuve, il osait me regarder pour la première fois dans les yeux pour me donner un ordre ?
— Je te déconseille de m’emmerder, Flores.
Jenny nous observait, visiblement terrifiée. Personne ne défiait Gabriel ici. Tout le monde avait conscience de ce dont il était capable. Ce mec attirait les ennuis, j’étais bien placée pour le savoir. Ma révolte ne semblait d’ailleurs absolument pas lui plaire. Les ténèbres avaient déjà assombri son visage.
— Et moi, je te déconseille de me désobéir, Blake.
Je haussai un sourcil. Même s’il avait toujours veillé sur moi, il ne s’était jamais permis de me parler ainsi.
— Tu n’es pas mon frère, alors écarte-toi de mon chemin.
Après avoir pris soin de le fusiller du regard, j’entraînai Jenny avec moi et retournai près de la scène. Il était hors de question qu’il prenne le rôle de Kyle. Je n’avais pas besoin que qui que ce soit me protège, j’étais bien assez grande pour me débrouiller seule.
Je bus plus que de raison, et pour la première fois des garçons osèrent m’approcher. Certains
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